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T I E R S - M O N D I S M E 

OU SOCIALISME 

--------------------------- 

Au cours des deux décennies qui ont suivi la 2ème guerre mondiale, la scène poli­ 
t;ique a été dominée par les luttes anti-impérialistes des peup Ie s colonisés. La 
révolution chinoise n'est que le cas le !)lus important d'un peuple colonial enga­ 
gé dans de très durs combats cont re un ennemi impérialiste beaucoup plus puissant 
.- Cuba, l'Algérie et le Vietnam sont aussi des exemples. parmi d'autres •. 

Tandis que ces luttes ant t-dmpê r Lal.Lst es faisaient rage, la classe ouvrière métro­ 
politaine mena peu de batailles notables du point de vue politique contre ses,pro­ 
pres maîtres ; dans aucun des pays industrialisés, le prolétariat ne se souleva 
contre la bourgeoisie pour remettre èn cause son pouvoir politique. L'insurrection 
hongroise.de-1956 (comir.e l'insurrection de Cronstadt, en 1921 en Russie) (1) eut 
une importance politique, mais puisqu'elle sé déroula dans un pays où la proprié­ 
té privée des moyens de production avait déjà été abolie, elle ne rentra pas dans 
l'analyse marxiste orthodoxe de la dynamique sociale, et sa signification la plus 
profonde demeura ignorée. Ce fut dans. de telles çirconstances ql!:e se firent jour 

· · 1es théories ''tiers-mondistes". 

Ces théories étaient axées·pr:i;ncipalemént sur les points suiva:nts 

1. Le prolétariat des pays ~ndustrialisés ne se révolte pas,p~rce qu'il est rassa­ 
sié par les miettes du pillage du monde .coloniàl. Ce fait étouffe son initiative 
révolutionnaire. Le prolétariat de ces pays est corrompu et tnrêgrê dans l'ordre 
bourgeois. 

2. La population des pays coloniaux, dont le travail fournit les ~atières premiè­ 
res nécessaires· ?i l' Impê r La l Lsme , constitue un "p ro l ê t ar Lat monàial" (même s ' :J.l 
·s'agit de paysans, qui ne sont pas Imp l i.quê s dans une_ ect Ivf.tê industrielle). A 
l'échelle mondie.le, ils sont; la classe révolutionnaire. Et ce sont eux qui se sont 
soulevés dans des révoltes armées centre l'impérialisme. La réwlutiJn anti-calo= 

, nidlüJte est drnc L a ~éwlut·ion_ roç_ùiliste de, notre épxue , 
3; i.~f paysans du ~onde e~tier. engage ront ln lutte armée et encercleront les cen­ 

' 't·rks'_'urbains (tout comme· en Chine et ~ Cuba). Par.ailleurs, ces centres s'effon- 
.. d~i'foilt lans une crise êconomï.que (ayant été privés des sources clé na ières p re - 
m'ièi"es, de marchés et de main d' oeuvre). Le prolétariat urbain, à ce stade, te-.· 
'joi.ndra la révolution victorieuse des paysans coloniaux. · · · 

Les trois points ci-dessus, reut-être s imp l.Lf Lê s dans une certaine mesure, repré­ 
sentent ce que nous e~tendonsrar théorie du ·"tiers-mondisme". Comme toute autre 
orthodoxie, elle a beaucoup de variantes, dorit chacune prétend être ln seule au~: 
thentique~ En tous cas, ·ces t~ois points constituent le commun dénominateur de 
ceux qui adhèrent à 1' idéologie "t i.er s-mondfs t-e'", 

(l') Voir' page 50 de la présente êd Lt Lon ; et Ida Mett, "La Commune de cxonetaâtç . 
Crépuscule sa:n.gZcmt des SJviets, Cahiers Spartacus. 
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Le marxisme "tiers-mondiste" ignore les hypothèses fondamentales de l'analyse mar­ 
xiste de la société. D'après Marx, une révolution n'est pas seulement une révolte 
contre la misère. Elle est la légitinisation d'un nouvel ensemble de rapports so 
ciaux, apparus avant la révolution par suite d'une nouvelle technologie de la pro­ 
duction. D'après Marx, ce n'est pas la révolution qui produit une société nouvel­ 
le, mais un nouvel enserr.ble de rapports sociaux qui produit une révolution, puis 
qui lui pennet de se développer. Ainsi, les grandes révolut~,o~s.angla;i.se.(1640) et 
française (1789) ne pouvaient que légitimiser l'ordre.social que la bourgeoisie 
avait engendré pendant des dizaines d'années. 

Quel est le genre de société qui a mûri dans les pays coloniaux avant leur indé­ 
pendance? Le prolétariat industriel de ces pays était presqu'inexistant et ne 
pouvait jouer aucun rôle décisif. La lutte des peuples coloniaux était avant tout 
une révolte paysanne. Des révolutions dirigées par des partis semi-r:d.litaires, ac­ 
complies par le biais de luttes militaires, ont produit des régimes profondément 
marqués_par leurs origines. Les nouvelles structures politiques sont à l'image des 
formes de la lutte pour le pouvoir : enrégimentées, aut or Lt ad res , doctrinaires, 
bureaucratiques. Des nouveaux régimes de cette sorte ne peuvent inspirer les mil­ 
lions de gens qui vivent dans les pays modernes et industrialisés. !.'oute révolu­ 
tion dans un pays sous-développé a produit la domination absolue d'une bureaucra­ 
tie politique ou militaire. Même dans le cas où ils sont tolérés pa r leurs propres 
populations (souvent après l'emprisonnement ou l'exécution de toute oppbsition - 
la gauche y conprise), ces régimes ne peuvent pas servir de modèle, ·ou constituer 
un but à . attiendre pour la population d'une société industrielle modèrnet' · 

Ceci ne veut pas dire que ces révolutions a Lent; été sans valeur aucune. Là où· des 
milliers de gens meurent de faim, c'est être hors du coup que de se plaindre du 
~anque de démocratie. Si même les révolutions chinoise, cubaine ou algérienne n'a­ 
vaient rien fait de plus que de dil!linuer la misère qui régnait dans ces pays colo­ 
niaux, elles n'auraient pas. été inutiles •. En réalité, elles ont fait plus que de 
remplir les ventres affamés : elles ont éliminé l'analphabétisme,. aboli. la pr<?prié­ 
té privée de la terre, commencé 1' industrialisation, etc ••• '1 ais rien de tout· cel:a 
ne peut êtl'e considéré, ni implicitement, ni ~ plio itement , comne ayant l:e mmdre 
rappo irt: eue ce è:>1t aoec Ze eoeicdieme : ies pays avancés ont produit _beaµcoup plus 
que cela, et nous les critiquons toujours sans pitié. Le socielisme concerne un 
changement fondamerrt a l, dans les rapports de ,production : l 'cil::oëiti on du rapport· 
dom,inants-dominés dans les forces de production et ·dans tous les aspects de la 
vie sociale. Les rêvo Lt es du t Le rs-eionda ne 'produt sent pas un nouveau genre d'or­ 
dre social qui soit valable pour la société industrielle. 

De plus, la marge d'autonomie politique nationale existant dans de tels états est 
souvent très limitée. L'aide économique et militaire,. les ",conseillers" omnipré­ 
sents, 1 'héritage de structures politiques par t Lcu'l Lê'ras èt de .courants établis en 
reatière d'échanges comaarc Laux, ·tendent g_ laisser de tels· êt at s dans une situation 
de dépendance vis-à-vis de leurs anciens maî t res impérialistes : voir les rela­ 
tions de l'Algérie avec la France. Là où la.révolte a été plus profonde, se créent 
de nouvelles structures politiques et de nouveaux courants commerciaux, et, géné­ 
ralement, le pays se retouve en train de se soumettre de plus en plus à l'influen­ 
ce d'autres super-puissances. Le soutien cubain à 1' invasion russe de la Tchéco­ 
slovaquie a montré a quel point Castro dépendait de l'ach~t de la récolte de sucre 
par les Russes - le connnerce des principes étant en relation directe avec le. prin­ 
cipe du commerce. Même quand une indépendance "politiqué" réelle est acquise, c::àrn­ 
me dans le cas de la Chine, les pr1ncip s sont sacrifiés aux avantages procurés 
par le connnerce. En 1964, le P.C. maoïste japonais a saboté une grève générale, en 
relation avec ses efforts en vue.de favoriser les.échanges sino-japonais, et, deux 
ans plus tard, on apprit que les Chinois fournissaient aux-U.S.A. les aciers piats 
et' ronds qui étaient indis.pensables à leur effort de guerre au Viet.nam. 
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Même si la "catastrophe êconomfque" des centres métropolitains ne se réalise pas 
non plus - comme n'irr.porte qui 1'un peu faniliarisé avec la primauté du marché 
interne dans le capitalisme mcde rne aurait f acf Lement pu le prévoir, il se trou­ 
ve que les pays industrialisés dépendent moins ~es pays sous-développés que ceµx­ 
ci ne dépendent des premiers. Non seulement les fibres artificielles peuvent rem­ 
placer le coton, mais, de plus, les pays producteurs .<:1,e coton représentent des 
marchés très pauvres pour l'automobile ou les orclinateurs, par exemple. Les pays 
industrialisés modernes dépendent de moins en moins de leurs anciennes colonies, 
tant pour les matières premières que pour les marchés, par rapport au passé. La 
Hollande a perdu l'Indonésie, la Belgique a per.du le Corigo , les u.,s.A. :~nt été 
jetés hors de Cuba snns que leurs économies s'effondrent. 

Toutefois, les luttes des peuples co l.on Laux ont apporté quelque chose au mouve» 
ment révolutionnaire. Le fait que des ·rorulations paysannes mal anné~s aient pµ 
fa:i.,1'."e face aux forces énormes de l' Impê r La l Lsme moderne , · a êb ran Iê le. mythe de 
l'invincibilité du pouvoir militaire, technologique et scientifique de l'Occident. 
Leur 'Lut t.e a aussi révélé A <les millions ne gens la brutalité. et le racisme du 
capitalisme et a conduit beaucoup de gens, surtout parmt les jeunes _et les étu­ 
diants, à entr.et en lutte contre leurs propres rê g fmes , Mais le soutien aux peu­ 
ples coloniaux contre '1' impérialisme n'implique t.oucef o Ls pas le sout Len à l'une 
ou l'autre des organisations_ irnpliquP.es dans la lutte. 

Notre re_fus de soutenir <les organisations po l.Lt Lque s qui ont , de s programmes na­ 
tionalistes, bourgeois ou capitalistes d'Etat n'est pas uniquement dû à une ques­ 
tioµ de fidélité à des printipes révolutionnaires, r.1oraux et idéotogiques. C'est 
aussi une question de s.olidarité p.olitique. Dans beaucoup de cas, •il. se produit 
qu'auprès des grondes Ôrganisotions, riches et bruyantes, il existe de petits 
groupes de md Ld t ant s , révolutionnaires internationalistes,· en conflit. 't.ris aigu 
non seulement avec l'impérialisme, mais aussi avec leurs propres· "par tenaf.re s" 
nationalistes~ En Chine, par exemple, les anarchistés col!lI!le les trotskystes ont 
é~é écrasé~ surie chemin du P.C. vers la victoire. Les avocats du· "réalisme" 
qui accordent leur soutien plus en fonction de la taille qu'en fonction du rro­ 
gramme, en fonction des conditions objectives plutôt que de la conscience subjec­ 
tive, trahissent non seulement leurs principes révolutionnaires, mais aussi ceux 
qui luttent pour les rnê~es principes dans les pays en question. C'est la politi­ 
que de ceux qui s'adapte aux "conditions objectives" rlutôt que celle de ceux qui 
osent les èéfier et les transformer. 
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